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R O U B A I X , L E 2 3 JUIN 1888 

A PROPOS D'HYPNOTISME 
La venue à Roubaix de M. Milo de 

Meyer a fait beaucoup parler d'hypno­
tisme depuis quinze jours. 

Le lecteur le tait , l 'hypnotisme n'est 
que le magnétisme animal exploité jadis 
par Caglio3tro, Mesmer, Paysegur , Du-
potot, Philips, etc., ressucité, inhabilité 
par divers médecins et professeurs de nos 
jours, ayant à leur tète M. Charcot, le 
grand expérimentateur de la Salpêtrière. 

L'Acadûmio de médecine et l'Académie 
dos sciences ont enregistrô.depuis cinq ou 
sixans,deseflets extraordinaires d'hypno­
tisme qui no sont nullement du domaine du 
charlatanisme, pas plus qu'ils n'appartien­
nent à celui du surnaturel. 

Les causes réelles échappent et les lois 
du magnétisme animal sont encore à ior-
uiuler : c'est uno science vers laquelle 
d'éminents esprits, des savants même se 
sentent maintenant attirés et qui nous révé­
lera peut-être ses secrets, un à un,connue 

" nous avons su pénétrer tant d'autres mys­
tère do la nature. 

La recherche de la vérité •ciontittquo 
n'est-elle pas l'une des formes de celte 
obligation du travail , imposée par Dieu ù 
l'humanité, et chaque découverte nou­
velle n'est-ello pas un pas fait en avant, 
dans la voio de la reconstitution du 
plan divin dérangé par l'homme déchu ? 
Dans l'ordre spirituel, nous autres chré­
tiens, nous croyons que nos souûrances 
•oat une réparation et que le passage sur 
la terre doit être une préparation â une 
félicité étornelle. Pourquoi, dans l'ordre 
physique, le travail de l 'humanité n 'au­
rait-il pas pour l'un do ses buts la recou-
vrunce au moins partielle do la science 
perdue ? 

Ceux qui,sans pensée de charlatanisme, 
s'occupent de recherches sur le magné­
tisme ou sur l 'hypnotisme, font donc uno 
œuvre qui peut être utile et nous tenons à 
rappeler aux croyanU qui nous lisent,que 
l'Eglise ne les condamne pas ; elle leur re­
commande seulement la prudence. 

Ce mystère-ci a quelque chose de plus 
saisissant que d'autres, parce quo nous 
supposons qu'il tient à la fois aux nerfs 
de l'hommo et à sa pensée, à son cerveau 
Ot à son esprit, parce que nous nous sen­
tons en présence des deux éléments de 
notre nature. 

Mais ce n'est pas un motif pour crier au 
uiubolique et surtout pour perdre la tète 
devant ces phénomènes dont les hommes 
i iront peut-être dans cent ans. 

Ce qu'il f^ut surtout dans l 'état actuel 
de ta quertion du magnétisme, c'est pré­
venir le public, et los jeunes gens surtout 
contre les dangersdesexpériences hypno­
tiques. Ces dangers sont évidents et il y 
a longtemps que l'Eglise los a signalés. 

11 est un fait avéré et les expériences 
de Blaid, de Charcot et des autres en ont 
fait l a démonstration, on sujet hypnotisé 
est sous l'empire de la volonté de celui qui 
l'a endormi du sommeil magnétique. 
Celui-ci peut lui faire exécuter, non seu­
lement pendant ce sommoil, mais après , 
et dans uno limite de temps indéterminée, 
telle action qu'il lui plaira, bonne ou cri­
minelle. 

Eu France et â l 'étranger, los médecins 
et les savants spécialistes nous citent là-
dessus des faits prodigieux. Quand 
M. Milo do Meyer prouve qu'un hypnotisé 
peut, en obéissant à une volonté étran­
gère, aller jusqu'à tuer son père, il ne fait 

quo répéter des expériences renouvelées 
des milliers de fois à la Salpêtrière et 
dans les hôpitaux des grandes capitales. 

Voilà co qui est vraiment épouvantable 
dans notre état actuel d'ignorance sur lo 
magnétisme. Dans plusieurs pays , en I ta­
lie et en Autriche notamment, l 'autorité 
alarmée a interdit les expériences publi­
ques d'hypnotisme. Peut-être a-t-on bien 
fait. Des hommos sérieux soutiennent 
pourtant que los expériences publiques 
sont plutôt faites pour mettre en gardo 
contre les dangers des suggestions par 
l 'hypnotisme. C'est l'avis do M. Milo de 
Meyer. 

Devant les tribunaux, la question s'est 
déjà posée plusieurs fois. Des accusés con­
vaincus de crimes, ont essayé de prouver 
qu'ils avaient agi sous l'influence d'une 
suggestion qui leur avait été imposée par 
dos hypnotiseurs. Où s'arrètera-t-on si 
l'on veut plaider devant los Cours d'assi­
ses l'inconscience hypnotique. 

Il y a là un formidable problème pour 
la science humaine ! Elle se sort de l'élec­
tricité sans pouvoir encore nous en fixer 
les lois ; elle constate certains effets du 
magnétisiye, i.;tis elle est encore impuis­

sante à en déterminer \>6à premiôrei cau­
ses. 

Pauvres nous! Nous sommes tiers de co 
que nous avons accumulé depuis tant de 
siècles, et la science humaine en est 
peut-être encoro à ses premiers bégaie­
ments. 

ALFRED RKBOTJX. 

LES ÉLECTIONS BELGES 
ET LA QUESTION SOCIALE 

La victoire des catholiques aux élections 
beiges est d'un bon augure pour ce pays. Les 
conservateurs viennent, en effet, d'y traver­
ser la période ingrnto des études et des pro­
jets de réformes : ils ont subi les attaques de 
leurs adversaires et ne pouvaient cnc-iro mon­
trer les heureux rësultatsdc la poliiiiuo qu'ils 
ont inaugurée), de la politique des mains 
pleines. 

Nous l'avons souvent dit ici ; il n'y a que 
les catholiques qui puissent aborder sérieuse­
ment le problème social, parce qu'il n'y a 
qu'eux à oser l'envisager sous toutes ses 
faces. 

Ce qui se passe, chez nous, au Falais Bour­
bon, en donne», une preuve éclatante. Voici 
uno Assemblée composéc.pour les trois quarte 
do républicains, d'hommes qui n'ont dû leur 
mandat électoral qu'à ce fait qu'ils M sont 
targués de leur dévouement absolu aux inté­
rêts de la classe ouvrière. Et de* qu'ils abor­
dent une réforme sociale, la limitation des 
heures de travail, ils se troublent, ils hésitent 
ils reculent même, parce que l'accusation de 
socialisme q»e l'on porte contre eux leur fait 
peur. 

Les catholiques belges, et avant eux, les 
orateurs des congrès de Trêves et do Liège 
n'ont pas eu de ces scrupules,et n'ont pas plus 
reculé devant le mot que devant la cho-;c elle-
même. 

Eh oui, nous sommes socialistes, comme 
M. de Mun et comme M. Windlhor.4, c'est-' 
à-diro que nous estimons que l'état social est 
préférabe à l'état sauvage parce motif que 
le faible y est protégé contre lo fort. Et si, 
dans nos sociétés industrielles, le faible est 
l'ouvrier, et le fort le patron, nous n'hésitons 
pas à demander que l'ouvrier soit protégé. 

oc principe admis, qui peut protéger l'ou­
vrier ? Est-ce une association d'ouvriers? 

Les Anglais l'ont cru et le croient encore, 
et leurs Irade's unions ont débuté par l'or­
ganisation de grèves gigantesques qui ont 
parfois forcé les patrons à capituler. Quel a 
cependant été le résultat final? C'est qu'en 
Angleterre même on s'est lassé de ces guer­
res civiles du monde industriel, et on a pré­

féré recourir pour y mettre fin, à l'interven­
tion de l'Etat. 

Profitons donc de l'expérience acquise, et 
commençons par où l'Angleterre a fini, char­
geons l 'Etit de la surveillance du contrat de 
louage et reconnaissons lui le droit d'en fixer 
les conditions, et d'en arrêter les bases. 

C'est le principe que les chefs du parti con­
servateur, en Belgique, MM. Beernaert et 
Woeste, ont adopté en s'installant au pouvoir. 
Grâce à eux, grâce à l'enquête, sur les con­
ditions du travail que la majorité catholique 
et le gouvernement qu'elle soutientont pour­
suivie avec autant de tact que de dévouement, 
la session a été bien remplie et la législature 
a été féconde. 

D'ici peu d'années. la Belgique sera à la 
tète des nations de l'Europe au point de vue 
des réformes sociales, et son Code du travail 
sera envié par les ouvriers des doux mondes. 
Ce qu'il fa II ait aux catholiques, pour achever 
leur œuvre glorieuse, c'était un crédit de 
quatre années : les électeurs belges le leur 
ont donné : désormais le succès est certain. 

Que l'on compare ces deux pays, qui parle 
la même langue et ont les mêmes moeurs, la 
Belgique et la France, et que l'on compare 
aussi l'œuvre accomplie, en quatre ans, par 
le Parlement belge, à celle que les républi­
cains français out à peine ébauchée, en dix 
ans, et on se convaincra, une fois do plus, do 
la justesse de cet aphorisme : « Ou vit d'af­
faires -, on meurt de politique. » Que fait-on, 
chez nous, si ce n'est de la politique? Cri­
ses ministérielle*, lois de parti, révocations 
de fonctionnaires, interpellations bruyantes, 
querelles électorales : tel est le bilan de ce 
parti qui a fait banqueroute à toulos les pro­
messes de son programme. 

Peut-on citer uu seul des engagements 
électoraux pris par les conservateurs bulges 
qui ft'aitété tenu? Sur cette question si délica­
te de l'enseignement nesesont-il pas inspirés 
des principes du libéralisme le plus large et le 
plus sage en même temps ? Et dans leurs ré­
formes sociales, n'ont-ils pas fait-appel aux 
tu,mières et au concours de leurs adversaires 
; olitiques aussi bien que de leurs amis ? 

'Le verdict des électeurs belges était mé­
rité : tous les hommes sincères en convien­
dront. Quoi qu'en aient pu dire les touilles 
d'opposition, il était prévu. 

c "est en vain qu'on avait dépeint lo vote de 
loSl çomnio-ai vote de surprise : c'était en 
pi ;'md connaissance de cause que la Belgique 
avait donné sa confiance aux conservateurs; 
Elle n'a paseu à s'en repentir, et elle prouve 
qu'elle est loin de s'en repentir : nous le cons­
tatons avec joie. 

D M S Ï I RËPIBL1CAIKS 
C'est le t i tre d'un article du Nord, arti«-

cle qui débute ainsi : 
» La période é lectorale qui vient de prendre flu est 

le débat d'une phase nauvel la pour les partis (tolttl-
epies do cotre département . 

» C'est la scission complè te entre les diverses fraO 
tioiia républ icaines qui marcheront désormais sépa­
rées et sVflarcercnt d ' sm-ner à leurs idées respecti­
v e s les suffrages républ icains .» 

Le Nord constate que, depuis 1885, 
l'opinion républicaine du département s'est 
fortement modifiée dans lo sens radical. 
Et il continue : 

« Entrpîaés p a r c e i touve tnent des esprits e t par 
lo mouvement ana lcpue qui s'est produit à la Cham­
bre a v i c l 'avènement du ministère F loque t ,p lus i eurs 
journaux opportunistes du Nord ont éga l ement ac­
centué leur pol i t ique. 

» Les radicaux avaient été suffisamment rôeompen-
eés de l 3 u : s saci i t lces par cet te modification, si un e 
de ses conséquences — bien nature l l e d'ail leurs — 
avait é té de faire choisir par les Congrès, pour les en­
voyer an Par lement , non pu* m ê m e des membres 
avérés du j.artl radical, mais au moins des républi­
cains répondant au r.ouvel état d'esprit du corps é lec­
toral par des intent ions .hautement manifestées de 
marcher réso lument en avant . 

» Au l ieu de ce la , nous avons vu chois ir par lo 
parti républicain des C U e y s e t des Sarépel qui , 
outre leur insuffisance notoire , Incarnaient en e u s 
tout c e qu'un é lu , sous l 'é t iquette républicaine, peut 
renfermer d'esprit de rout ine e t de crainte du pro­
grès 

» Et les hommes qui a larmaient la nécessité d'une 
pol i t ique réformatrice et progressiste , e t l e s jour­

naux qui avaient compris que l e pays avaiont soif de 
mouvement , apportaient l eu rs concours à de te l s 
candidats. 

• C'en était trop ; e t , sou» peine de renoncer à ton­
tes leurs revendications, l es radicaux ne pouvaient 

«'associer à une semblable conduite . 
> Le programme de M. Foucart , représenté jus ­

qu'alors c o m m e un progressiste, vint combler la me­
sure, et , al à ce m o m e n t , la division ne fut pas irré-
médlabl-ment faite, c'est que la crainte du boulan-
gisme — ca c o m m e n c e m e n t de la sagesse — avait 
rapproché momentanément l e s adversaires 

> L'accueil fait aux rares r a i l c a n x qui o n t e u l a 
naïveté de poser au dernier congrès la candidature 
Glarf, les manœuvres qui ont marqué la réunion de 

tg r è i , er.fii l 'absence du programme pol i t ique 
i e r y Le^rand ont démontré aux conci l ia teurs 
s endurcis (Je que l l e mystif icat ion Us éta ient 
IP, et, bien p lus , de quel le polit ique néfaste Us 
Iraient les compl ices en s'assoclant p lus l o : g -
aux opportunistes e t aux modérés , 
division est donc faite, e t n o u s en la issons l a 

isatsilué tant aux mal ins qui ont voulu faire de 
ci l ia ' iou.snr l e dos las radicaux qu'aux aveu­
li ne savent pas voir l'exaspération toujours 
n.6 lu pays c a n t r a l a pol it ique de p ié t inement 

.ndis que lo Nord fait ces constata-
le Progrés du Nord, organe de la 

ecture, et Y Echo du Nord engagent 
u n | polémique assez vive. 

premier de ces journaux ayant fait 
u n i l o g c dytirambique de la politique do 
M.%aisset-Schneider et uno critique acê-
réeade celle suivie jadis par MM. Cambon, 
l'2s§Ao s'est senti atteint et il a répliqué : 

J o n s avons eu q u e l q u e p e i n e à e n croire nos yeux , 
mais tn l iu il a bien fallu nous rendre à l 'évidence ; 

\ c'est nou*, c'eat l'Echo du Nord, ce sont l es républi­
caine modérés , ce sont tous c e u x qui o u i fait le parti 
républicain u n i s le Nord, a p i è s c l avant l e 4 Septein-
breJvqul t o m m e s visés par c e U e diatribe. De la pa - t 
d a t e n t autre journal , l 'aventure aurait peu de por-
t6*,l*ll*< en acquiert une pr»r le f*it que l e Progrès 
fissa»,pou::è?rj» l 'organe prrtleulier de la préfecturo. 

r e l o u a , à qui l'on demande concours pour in b a ­
tailla, e t qu'£;>"ès la victoire ou traite e n ennemis , 
n o s * avons le droit de demander à c . o x qui ag i s sent 
dd ta sorte une explication ca tégor ique . N o u s , vieux 
républicains , eommes-nous -considérés c o m m e é m i s 
ou comme ennemis TL'art'ole qu'on a lu plus "haut 
nous autorise et nous obl ige a poser la q u e s t i o n . 

'»"Bien quo nous n'ayons jamais a l l u m é d'encens eïi 
faveur dd l'honorât)!-» M. Saisset ni d'aucun autre 

i préf»t (nousat tendons que les f f i f t l isnsliiri qu i t tent 
te j^.yi r.o'.i' dire po l iment ce que nous penson i 
d'*a.-.| r.oiii n'avonsJannate non plus manqué aux 
ccr.verjp.-jc.'s à s j i i égard et qasnu' noua avons pu 
d i l i r t , - ci avec lui sur un point que lconque , nous 
avons formulé notre avis de manière à ne peint l e 
mettre direct-imtnt en cause . Nous aveir.s donc q-icl-
que peb:e à croire que M. le préfet du Nord consente 
à Mecpter l a sol idarité de i 'arlicio e n quest ion, e t 
plus de ; eiue encoro à admettre qu' i l l'ait i n s ­
pire . 

'Q ..ni à M. '.c in i irc de LHla, c o u s p.von". l ieu de 

Ïientcr ;u'il n 'a pas é té moins stupéfait que nous à 
a Inclure de ce petit pamphle t . M. Oéry Legrat ides t 

un de nos p lus vieux compagnons , sa franchise e t sa 
loyauté nous «ont trop connue» peur que nous le 
son p<;.un nions d'avoir autor i sé en quoi que ca so i t 
l 'attaque ir justifiable d o n t nous sommes 1 obj«t. 

• Mai-.", c o m m e toute a t taque A au moins un auteur 
e t t i B motif, o:i compwindra que n o u s désirions con­
naître l 'un et i'au'.ra et c l i e fixés une bonne fol» sur 
le dl ieram» « Ami»'en e n n e m i s . . » 11.V.» 

Le Progrès de ce matin contient un ar­
ticle qui dit à l'.Éck> e t a»vx républicains 

jdérés : « Allez-vous en vous prome-
;•! » : 
ti fauT, dï t - i ' , pour sirtisfalr» YK\.ho, qire U . la 

préfet du N Jid c i M. le maire de Li l le , lèvent l a m s i n 
toyr à tour pour at tester qu' i ls ne s'associent pas à 
nos appréciatif^.!, rt qu' i ls répudient toute sol ida­
rité avec nous . E n vérité, ce la dépasse aussi l es l imi ­
t e s ! 

» Au fond, le différend qui dlvi.-e,à l 'heure qu'il e s t 
l e Progrès e t VEcho, e t qui pousse co dernier « ces 
écarts de polémique, t ient moins à u n e quest ion do 
personuos qu'a iiue quest ion de principe. 

» U n e pol i t lqus n o u v e l l e » été inaugurée à la pré­
fecture du Nord, depuis le départ de ùl. C im'oou. 

» Catta poi lUque d'action et do concentrat ion, abso­
lument opposée à c«l le des concess ions cont inue l l e s 
à la droit* qui éta i t pratiquée par le prédécesseur 
de XI. S.\!ssct-Schne:cl'r, cet te pol i t ique éga l ement 
é lo 'gné* des doctr ine! du cea tre g a u c h e u l t r a modéré 
et des utopies du socia l i sme révolut ionnaire , e s t 
conforme au programme que le Progrès a toujours 
défendu, a travers les v ic iss i tudes des é v é n e m e n t s . 

» Par f a t r a , e l le est en opposit ion avec la polit l -
quo U>- bascule de VEcho. 11 est donc donc tout na­
ture! qu la Progrès défende son r e p r c s e n t a n t c o n t i e 
SES adversaires décîaros ou hypoerttàa, 

» C'est ce que nous avons ïat l hier, en constatant 
que le fonctionnaire si a igrement a t taqué par le 
Journal îles Débats et par certains amis de l'Echo, 
j.vait aastz s a g m e n t t d m i c i s t i é l e s in térê t s du dé­
partement d u Nord , pour accroîtra à* 150 voix, la 
majorité républ icaine du c o l l è g e sénator ia l . 

» C'est ce que nous ferons toujours, 1 j.-g-pj'il noue 
sera permis de détruire par des fait», l es récr imina­
tions o i l es ca lomnies des détracteurs d'une polit i­
que féconde en r é s u l t a t s . 

» V o u s dites , mon cher confiera, que la Progrès 
passe pour être l 'organe particul ier de la Préfecture, 
e t vous croyez s a n s doute, porter at te inte à notre i n ­
dépendance vis-à-vis du publia, e n écrivant ce la . 

» E h bien, vous vous vous t rompes . 
• L'appui désintéressé que nous donnons à l'oeuvre 

de re lèvement entreprise, par le préfet d u Nord , 
prouve qu'il y a communauté de vues et de pr inc i ­
pe» entre lu i e t n o u s . E t ce t appui , tous l e s préfets 
fermement républicains le trouveront au Progrès. 

» Savez-vous ce qu'on disai t 11 y a deux ans ? On 
disait avec trop de vraisemblance hé las ! que VHcho 
du Nord était l 'organe particulier de la Préfecture 
Si e n ne le dit plus aujourd'hui, c 'est qu'il y a eu un 
c h a n g e m e n t de politique au Palais de la pi 
République. 

.lace de la 

Et ce ' changement a produit d'assez heureux ré­
sul tats jusqu 'à ce jour,paur que tous les républ icains 
s'en fél icitent.» 

Nous terminons cette revue de notre 
presse républicaine locale, par cet extrai t 
du Cri du Travailleur : 

• Parlez moi des radicaux pour savoir se contenter 
de p e u . P l u s phi losophes que l a philosophie e ! l«-
mêoit-! 

» L'opporiuDiste Géry Lcgrand, qui avait réuni a u 
premier tour de scrut in 1 12 voix contre 224 a u c i ­
toyen Oiard,ayant é té é l u sénateur d ès l e second tour 
par 1191 voix contre ~S au dit Giard, le Nord « se dé­
c lare satisfait. » 

•> Il es t vrai qu'entra les daux tours de scrut in , 
l 'état-msjor radical s'était réuni e t avait pr i s e t 
affiché la résolut ion de « l 'organ i ser à l 'avenir en 
dehors de toute alliance avec tes opportunistes qui 
condulsent la Républ ique à sa perte . • 

» Seu lement , à peine c e t héroïque ordre du jour 
voté , 14G de ces ga lonnés s u r 2 : 4 se sont hâtés d'aller 
assurer le t i l omphe de cet opportunisme qui perd la 
R é p u b l i q u e . 

» SI apr es ce t te dernière pantalonnade, l e s soldats 
de la pet i te armée radicale ne p lantent pas l à l eu rs 
ind ignes chefs pour venir au Parti ouvrier , a u parti 
soc ia l i s t e , c'est a désespérer de iaur bon s e n s . « 

Ces divisions profondes, que nous cons­
ta tons ici dans le parti dominant, se re­
trouvent d'un bout à l 'autre du pays ; nous 
en voyons les effets désastreux dans les 
Chambres e t dans le gouvernement. On 
est d'accord sur l 'étiquette _; on se bat sur 
tout le reste. 

Et dire qu'il serait fort aisé de consti-
tuer,demain,un grand part i de gouverne­
ment , de rallier tant de conservateurs et 
de" l ibéraux indécis et d'asseoir définitive­
ment la République en faisant un pro-
gràmtoc qui pourrai t se résumer ainsi : 

Jus i f . r , liberté, égalité pour tous les 
Français , même pour les catholiques e t 
pour l e s socialistes: 

Economies dans le budget ; 
Etude et promulgation des lois d'ordre 

social et économique en question depuis 
vingt ans et en part ie résolues dans des 
pays voisins. 

Ce serait assurer le salut du pays ; ce 
serait préparer ,par la République, l'achéi-
vement pacifique de l 'évolution démocra­
tique à laquelle nous assis tons. 

Mais, pour cela, il faudrait cesser lu 
guerre à l 'Eglise. 

Voilà justement co que ne veulentpas 
les radicaux comme le Nord et les oppor-
tuai» tes cornmo ÏQ Progrès et coque n'osent 
pas encore nettement conseiller et vouloir 
des modérés comme VEcho. A. 11. 

LE GENERAL DE OMETTE 
à Isa C o n f é r e n c e O U v n i n t 

L a C o n A r e n e e O l i v a i a t a t e n u & l ' Ins t i tu t c a -
t h o l i q s f , à Pari.3 , sa fjoaférenca de c l ô t u r e . Oa r e ­
m a r q u a i t d a n s l ' a s s i s tance MM. L u c i e n B r a n , 
C h c . n e l o r g , l e c o m t e A l b e r t de M u n , e t c . M . l e 
g é n é r a l de C h a r e t l e a v a i t a c c e p t é la p r é s i d e n c e . 

L a f é i n c e n'eal o u v e r t e à h u i t h e u r a s e t d e m i e 
p a r u n e a l l o c c t i c a de I I . M s z o d i e r , q a i a s o u h a i t é 
la b i e n v e u n e à M. l e g é n é r a l de C l u r e t t e . 

M. L u c i e n N o r m a n d a prô:enlès e e s a i t a l e r a p ­
p o r t s u r l e s t r a v a u x de la Couferenae . 

I L l e gené-ra! de G l n r a U a a pr i s a l o r s l a p a r o l e . 
V o i c i , d 'après l e Gaulois, s o u i m p r o v i s a t i o n : 

« Messieurs, 
s L'invitation qua vous m'avez faite de v e n i r p i é s i -

der cette so lenne l l e séance de clôture da volro Con­
férence, a été tout à l a fois pour mol u n g r a n d hon­
neur et u n grand plaisir. Cstte occasion h e u r e u s e 
quo j'ai sais ie de mu trouver au mi l ieu de vou3 m'a 
r e p o i t i . d è s le premier instunt , aux années tant re­
g r e t t é e s de m a jeunesse et de m o n arrivée a u régi­
ment . 

• J'&vais votre âge , a l o i s , mess i eur j , c'est-à-dire 

q u e j ' ava i s l e c œ u r plein de fol e t ple in d'espérance. 
» La R . P . Leta l lec pourrait vous dire comme nous 

comprenions bien alors déjà : mai s j e s u i s assuré q u e 
n o u s nous comprendrons tout auss i bien aujourd'hui , 
car le sujet de notre entret ien , c'est l a France I 

» Permettez-moi de résumer e n u n e vie i l le devise 
de l a chevaler ie : « Mon Dieu, mon, R o y , m a Dame, » 
m a fol et mon patriot isme, ce t te fol qui seu le nous 
donne l ' indépendance e t fait croire e n l a patrie, c e 
patriotisme qui donna l 'honneur . 

» Et pour vous taire comprendre que j 'a i l e droit 
de les résumer ainsi , vous m e permettrez de vont ra­
conter des souvenirs personnels . 

» Le Jour de Patay , comme je parcourais à cheval 
la l i gne de mes troupes , je rencontrai l e c o m m a n ­
dant de Troiuaure , qui m aborda en m e disant : «XJua 
c'est beau 1 que c'est beau t » La charge avait é té s u ­
perbe, l'élan Indescriptible .- j e ' crue d'abord que 
c'était de cet enthous iasme do tons qu'i l était ravi. J e 
sus p l u s tard s e u l e m e n t q u e c e n'était point l à c e 
qu'i l voulait dira. Ce qui le ravissait, c'était non point 
l e spectacle d e l à mort vai l lante de n o s so lda i s , mai s 
c o m m e un secret désir qui la tourmentait de pouvoir 
lu i aussi , mourir ainsi , pour son p a y s tous à l a fols 
e t pour son Dieu . Celui-là était bien u n F r a n ç a i s / 

» E t c e sent iment , tous nos soldats l e partageaient , 
car e n ce m o m e n t suprême où je songeais , t remblant 
a u désespoir prochain des mères , des épouses e t des 
enfants de ces braves, à faire sonner l a retraite , je 
m'aperçus quo j 'avais dépassé , e t d e b ien l o i n , l a 
l i g n e de batai l le , e t je compris , a loia mieux que ja­
mais , que pour un ceeur de Français honneur e t fol 
sont une saule chose . 

» L a fol, c 'est e l l e qui conduit nos miss ionnaires 
répandre jusqu'au bout du monde l a glo ire de l a 
France , la fille a înée de l 'Egl i se . Qu'ils sont à pla in­
dre, ceux qui ne croient pas 1 Mais n o n : tout l e 
monde croit à que lque chose;la hatne même q u e tant 
de g e n s professent pour la foi, dément à l 'évidence la 
possibi l i té de l'indifférence r é e l l e . 

• Quant à mol , mess ieurs , je n e sa i s s i c 'est aux j é ­
su i tes , dont je fus l 'é lève, que je dois l a foi du char­
bonnier qui m e possède; mais , quoi qu'i l e n se l t , ce t te 
fol qui a été mon guide jusqu'Ici le restera jusqu'à 
m a mort . • 

Le g é a é r a i de Chare t te p a r l e e n s u i t e des r o i s de 
F r a n c e et c o n t i n u e a i n s i : 

• Api e s l e R o y , l a dame. C'est q u e l a dame t i en t 
chez nous u n e s i bel le place ! C'est e l l e qui , mère ou 
épouse , nous montre l e c h e m i n de l 'honneur e t nous 
ense igne l 'amour de la patrie . Autrefois , lea cheva­
l iers portaient l es couleurs de leur dame; aujour-
d'hui, vous auss i l es portez dans Votre c œ u r , j e n n e s 
gens qui m'écoutez Car rien n'est c h a n g é à c e t égard: 
tous , nous avens rêvé d'un Idéal charmant pour qui 
nous acr ions combattu jusqu'à la mort , si q u e l q u e 
jour cet idéal n'*Jait redevenu la sainte réal i té , la 
mère de nos enfants . 

» F iancée , épouse et mère , t e l l e s sont l e s trois i n ­
carnat ions da cet être auquel nous t enons par l e s 
p lus sacrés l i ens ; mais , dans m o n esprit , quand j * 
revois 'es jours de deuil et de sang que j'ai traversés , 
c e s t i o i s incarnat ions s e fondent e n une seu le pour 
ma représenter la femme ple ine de courage e t de 
vertu : l a femme frarçaise . 
_ » Aimons - là .^e t t e f f E S a s s M : xi sa inte . E - , p C " r 

i't,ifïier JÏgnement, messieurs , restons j ennes . 
v Certes, nous na pourrors pas l'être toujoars et il 

nou3 faudra mourir ; mats que ce soit l e p lus tard 
possible I Et ce ionr-la, rachons a l ler à la mort e n 
Français , l e sourire aux lèvres . Ja ne sais ai je pour­
rai u n e fols encore, comme eu 1S"70, porter m a b a n ­
nière aux champs de ba ta i l l e : si cet te gloire nouvel le 
m'est donnée , nies so ldat s y ratrouvej-ont inscri ts l e 

.viei l atUge des cheval iers : « l i o n Dieu,mon R o y , m a 
' D a m e . » Et c'est e n l e s rel isant q u e n o u s irons en­
s e m b l e a u combat , au cri sacré : « Dieu I sauvez l a 
F r a n c e ! » 

M g r d'IIulst , r e e t c a r de l ' I n s t i t u t c a t h o l i q u e , 
a l o r s q u e les a p p l a u d i s s e m e n t s q u i a v a i e n t é c l a t é 
& l a p é r o r a i s o n d u g é n é r a l , o n t p r i s fin, Ta r e m e r ­
c i é a u n o m da t o u s les a s s i s t a n t s . 

REQUÊTE DE L'INSTITUT 
e n f a v e u r d i s d u c d ' A u u i a l e 

On n o u s é c r i t de P a r i s : 
• I l n'est m e n t i o n aujourd'hui, h la Chambre, que 

de la demande de 1 -Institut auprès de M. Floquet ; lea 
républ ica ins , l es radicaux surtout ne cachent paa 
leur embarras et nous savons da bonne source q u e 
ce lu i du gouvernement n 'es t pas moindre . 

• I l n'est pas un e s p i i t modéré et équitable qui 
n'applaudisse à u n e semblab le mesure , mai s c e n e 
sont pas préc isément l e s deux qual i tés qui d i s t in­
g u e n t l e s h o m m e s doa t ce compose la majorité de l a 
Chambre et le cabinet que préside M. F loque t . 

» Les opportunistes eux , e n g a g e n t v ivement à re ­
porter la décret qui a exi ié le duc d'Auma'.c, mais i l 
ne s j n t n u l l e m e n t g n i i e s , s o y i z - a a conva incus , par 
l 'amour de la just ice . 

» I l s ne vo ient dans l e retour en France du dona­
teur de Chanti l ly qu 'un t o n tour — se lon l e mot de 
l 'un d'eux — & jaucr s u g é n é r t l B o u l a n g e r . 

» Mais i l faut compter auss i avec les criail ler;ea 
des radicaux et il est bien prubabla que l e minis tère 
s' incl inera ur.e fois de p lus devant e u x . 

» Ca n'est pas, a lors que la question du généra l da 
Mii ibel n'e*t pas encore tranchée , q u e M. F l o q u e t 
osera prendre u n e résolut ion de cet te nature . Déjà 
se s amis inventent l e s raisons qui pourront servir de 
prétexte à un refus probable. 

» Le d u c d'Aumale disait, devant nous , u n député 
radics l , v ient de partir pour l 'Angleterre il se r e r d 
auprès l e c o m t e da Paris . L e d é p l a c e m e n t a sana 
doute un but pol i t ique et l 'oncle e t le neveu vent e n ­
core conspirer contre la Républ ique . 

BOURSE DE PARIS 
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DERNIERE HEUR 
(De nos correspondants particuliers 

et par FIL SPECIAL) 

L e c o n s e i l d e s m i n l e t r e e e t l e d u c 
d ' A u m a l e 

P a r i i , 23 j u i n . — Le Consei l des m i u i â t r e s a d é ­
c idé d e r é p o n d r e a u x nr-=riibrcs d e l ' Ins t i tu t , a u 
s b j e t do l ' a u t o r i s a t i o n a accorder a u d u o d'Au­
m a l e d e rentrer en F r a n c e , q u e les c i rcons tances 
a c t u e l l e s ne p e r m e t t a i e n t pas d'accuei l l i r f avora -
b k n i o L t l e u r d e m a n d e . 

N o m i n a t i o n s m i l i t a i r e s . — D é m e n t i d e t o u t 
v o l d e f u p i l L e b e l 

P a r i s , 2 3 j u i n . — Le c o n s e i l d e s m i n i s t r e s t d é ­
c idé d 'app l iquer à l ' A l g é r i e l a loi aba i s sant le pr ix 
d e s p a s s e p o r t s . 
- M. C a r n o t a s i g n é e n tiécret n o m m a n t c o m m a n -
d a a t s de corps d 'armée : l es £ é a è r a u x Ja tnont , en 
r e m p l a c e m e n t de BiUc.t; de Caoln, e u r e m p l a c s -
m e n l de C « - r e y de B e l l e m a r e . 

Les g é n é r a u x B i l l o t , L e w a l e t C i r r e y de B e l l e -
m a t e s o n t n o m m é s m e m b r e s d u Conse i l s u p é r i e u r 
de la g u e r r e , c h a r g é s de m i s s i o n s p é c i a l e . 

M. de F i v y c i u e t a d é m e n t i , o f r îo i e l l emeb i , l a 
n o u v e l l e q u e d e u x w j g o n s de fus i l s Lebe i , a u ­
ra ient passé a l ' é t ranger . Ca l te n o u v e l l e ne r e p o s e 
s u r a B c n u f o n d e m e n t . 

L a s u c ; ? s r l o n d e M . K o l b H a i i i c r d 

P a n a , 23 J n i o . — Le c o l l è g e s é n a t o r i a l de* A r -
dennc.î.se. r é a n i r a , l e d i m a n c h e 1 2 t to iU,poar p r o ­
céder i lV.i . 'cijou>l'aL'is6nateur,pair-uite d e i ' . t l t r i -
b u t i o n fc <a>) d é p a r t e m e n t d 'un t r o i s i è m e s i è g e de 
t i n a t e u r , p r o v e n « n t de l a t r a u s f o r m ' l i o n en s i è g e 
d é p a r t e m e n t a l d a a i é t f » d ' i n a m o v i b l e , d e v e n u v a ­
cant p a r \z m o r t d u r e g r e t t é M. K o l b - B e r n a r d . 

L e a o o a j e l n m u n i c i p a u x n o m m e ; o u t l eur t i é l è -
g a è â et s u p p l i a n t s le 8 j u i l l e t . 

L e d é p a r t e m e n t d u N o r d 
a u t o r i s - à s i m p o s e r e x t r a o r d i n a i r e m s n t 

P a r i s , 2 2 Juin . — L a d i s t r i b u t i o n rie la C h a m b r e 
c o m p i e r . J , a u j o u r d b u i , n n r a p p o r t eio M, F l o q u e t 
re lat i f a u projet de loi lemslaat a a u t o r i s e r la d é ­
p a r t e m e n t d u N o r d a s ' i m p o s e r , e x t r a o r d i n a i r e -
m e n t , p o t , r l es dépanne» l a - u l t a t i v e s de l ' e n s e i g n e ­
m e n t p r i m a i r e e t p o u r l ' a m o r t i s s e m e n t de l ' e m ­
p r u n t , c o n t r a c t é s u r l a c a i s s e d e s c h - m i n s v i c i ­
n a u x . 

Ce r a p p o r t c o n c l u t à l ' a l o p t i o a . 

L E s p a g n e à l ' E x p o s i t i o n d e 1 8 8 9 
Madrit i , 2 3 i u i n . — Ln. C h a m b r e a a d o p t é u n 

a m e n d e m e n t , t e n d a n t a la p a r t i c i p a t i o n oftleiel de 
l ' E s p a g n e à l 'expo.s i t ion de P a r i s . 

L e m i n i s t r e a c o m b a t t u l ' a m e n d e m e n t m a i s 
e n e x p r i m a n t h a u t e m e n t s o n a m i t i é p o u r l a 
F r a n c o . 

T o u s le? o r a t e u r s o n t par lé dans la m ê m e 
M M . 

L e C z « r e t G u i l l a u m e I I 

L o n d r e s , 2 3 j u i n . — Le ï t 'mes e t le Standard 
c r o i e n t q u o l e s b r u i t s d 'une e n t r e v u p , c e t é t é , 
e n t r e le C z i r e t G u i l l a u m e so i i t de p u r e s c o n j e c ­
t u r e s . 

Il es t m ê m e i n c e r t a i n q u e lo Czar i r a i t à C o p o a -
b a g a o . 

Le Standard c o a s t a t e U s préparat i f s q u e l 'on 
f a i t à Br iou l p o u r r e c e v o i r !e e z a r q a i v i s i t e r a i t la 
R a - s i e m é r i d i o n a l e . 

L e g é n é r a l B o u l a n g e r à l a C h a m b r e 

P a r i s , 2 3 j u i n . — Le g é n é r a l B o u l a n g e r , q a i 
n'éta i t pas v e n u à la C h a m b r e , d e p u i s l a f a m e u s e 
s é a n c e o a il p r o n o e ç t f o n d i s c o n r s s a r l a r é v i ­
s i o n , n l'ail a u j o u r d ' h u i , s o n a p p a r i t i o n a u P a l a i s -
B o u r b o n . 

Sa ren trée n'a d o n n é l i e u , d 'a i l l eurs a a n e u n i n ­
c i d e n t . 

A p e in e d e u x o u tro i s p e r s o n n e s s o n t v e n u e s 
lu i serrer la m a i n . 

D e u x n o u v e l l e s f ê t e s 

P * r i s , 2 3 j u i n . — M M . D e l a t t r e e t F r é b a u l t 
v i e n n e n t de d é p e s o r u n e p r o p o s i t i o n t e n d a n t à 
cé l ébrer , c h a q u e a n n è o , l e 2 1 s e p t e m b r e , l ' a n n i ­
v e r s a i r e de la f o n d a t i o n de la p r e m i è r e R é p u b t i -

. ! .c 2 1 l é v r i e r , l ' a n n i v e r s a i r e de l a R é v o l u ­
t i o n do Ici 13. 

L e c o m l t ô d ' a c t i o r t 
d o l a l i s t e d e c o n s u l t a t i o n n a t i o n a l e 

VAgence Uams c o u s a d r e s s e ceUt . dépêcha : 

r P a l i s , 23 ju in . — Le c o m i . é d'action da la L i g u e 
do co i i iu i la t ion t a t i c n a l a s 'est réuul sarnei'i, à une 
l i eure . su l ieu ordinaire de res séances . 

» Il a été fait un rapport sur l 'organisation du se ­
crétariat,aujourd liai achovê,e.t qui permet de répon­
dre dorénavant, ;-sus re ta .d , à l o i u o i les demandes 
q u i lu i seront a d i e s i é e s . 

» Le comité a ensuite s tatué sur les adh*i ions ,dont 
l e m o u v e m e n t ne s'est pas ralent i , députa la dernière 
séance . 

» I l a été enfin rendu compte de s re lat ions de l a 
Ligue avec la presse de Parla e t des départements et 
d«s réponses satisfaisantes faites par un grand n o m ­
bre de journaux à la demande d'encnrtsgè" des b u l l e ­
t in s d'adhésion ; ce t te opérat ion tara prochainement 
effectuée.» 

L ' A l l e m a g n e e t l a R u s s i e 

V i e u n e , 2 3 j a r n . — Ou af f i rme , i c i , q u e l a 
c h a n c e l l e r i e de Ber l in a fait de n o u v e l l e s offres 
très a v a n t a g e u s e s à la R u s s i e , au s u j e c do la q u e s ­
t i o n d'Orient e n g én éra l e t a l a s o l u t i o n d e l a 
q u e s t i o n b u l g a r e en p a r t i c u l i e r . 

La r é p o n s e d e l à R u s s i e , t o u t e s é t a n t t i c s a m i ­
c a l e , n'en e s t pas nio'.ns u n r e f u s . 

La R u s s i e m a i n t i e n t s o n a t t i t u d e rè servée , e* n e 
r é c l a m e q u e l a s t r i c t e o b s e r v a t i o n d e s t r a i t e s . 

L i R u s s i e . a y a n t fa-1 c o n n a î t r e p u b l i q u e m e n t s e s 
v u e s s u r l a q u e s t i o n b u l g a r e , e l l e a t t e n d m a i n t e ­
nant q u e la P o r t e , c o m m e p u i s s a n c e s u z e r a i n e , 
p r e n n e l ' i n i t i a t i v e d e s m b s u r e s é n e r g i q u e s q a i l o i 
s o n t i m p o s é e s p a r l e tra i ta da Berl in» 

Cet te r é p o n s e a u r a i t p r o d u i t u n e f â c h e u s e i m ­
press ion à Ber l in o ù l 'on n e désespéra p a s t o a t o -
f o i s d e g e g n e r a la p o ' i t i q n e a l l e m a n d e , l e g o u v e r ­
n e m e n t d u e z i r . 

G u i l l a u m e I I e t l a p a i x 
B r u x e l l e s , 2 3 j u i n . — U e e l e t t r e d e B e r l i n , p u ­

b l i é e r a r le Nord, dit q u e la p r o c l a m a t i o n de 

l ' E m p e r e u r G u i l l a u m e à s o n p e a p l e e s t c e r t a i n e ­
m e n t fa i te p o u r c a l m a r l e s a p p r é k e n s i o u s . 

Oa y r e m a r q u e s u r t o u t l ' a s s n r a n e e d o n n é e p a r 
l ' e m p e r e u r qu' i l v e i l l e r a a u m a i n t i e n de l a p a i x . 

P a r l a n t d e s i n q u i é t u d e s é v e i l l é e s p a r l e r e s c r i t à 
l ' a r m é e , l a l e t tre ne cro i t p i s a u x i n t e n t i o n s b e l l i ­
q u e u s e s q u e l 'on p r ê t e a G u i l l a u m e II , parce q u e 
ce s o u v e r a i n e s t a v a n t t o u t e t q u ' i l s e r a t o u j o u r s , 
l ' h o m m e de l a patr ie a l l e m a n d e e t parce q u e , a v e c 
l e p r i n c e d e B i s m a r c k , i l s e r a t o u j o a r s l ' h o m m e 
de s i t u a t i o n d 'arb i t rage . 

L ' A l l e m a g n e n ' a a u c u n i n t é r ê t à f a i r e u n e g u e r r e 
a^re.-.-ivepare^ qu 'e l l e a é té cré"?e p a r te f e r e t p a r 
l e f e a i l ne s 'onsni t pas q u ' c l l e e s t v o u é e à la g a e r r e 
Ji perpé' .ut té .L'Al ' .e inagne v e n t m î i n t e D i r s o n I n t é ­
g r i t é , m a i s ce n'est pas u n e r a i s i n p o u r t e n t e r i n ­
d é f i n i m e n t la for tune d s c h a u d e s b a t a i l l e s . 
inawiiWgiiwrssagsssssssassauassMsssassisiswaEssassss^^ 

CHAMBRE DES DÉPUTÉS 
(lit i f ? torrespcnn'jnu particulier* t\ p u VIL SPÉCIAL) 

Séance du samedi i"S juin ISSS. 

Présidence de M. MIÎLINE, président . 

La t é a a o a e s t ouverte à 2 heures . 
L'ordre du jour appel le ia d iscuss ion d u projet de 

loi portant onvtr tnre , aux min i s tères de l a marine e t 
des ccionie-s, d ua crédit suppLémenti lra pour l e Por t 
de i a R é u n i o n . 

M. P i e r r e A l y p o reconnaît l a nécess i té du c r é ­
dit, mats l e s h o m m e s qui o n t d'rig5. ce t te affaire 
doivent ètro responsables mora lement et pécun ia i re ­
m e n t . Lorsque la cons truct ion d'un port à la pointe 
des g a l e t s fut déc idée , M. Lava l l ey ache ta ce t t e 
concess ion , afin d'util iser le matér ie l de l ' i s thme de 
S u e z . 

Eu vain, p r o t e s t a - t o n contre la folie de l ' entre­
pr i se . 

Aujourd'hui . la c o m p s g n l o est en fai l l i te , e* l 'Eiat 
devra payer 2,ÙG0.0C0 francs par an , pendant 99 s n » . 

Los 60 mi l l ions qu'on a perdus d s n s ce t te affaire 
n ' o n t pas m ê m e profité à notre marine et à n o t r e 
commerce , c ' e s t à l'èt ranger qu'on a demandé les m a ­
ch in es , l e s matér iaux et Tes ouvrier», pas u n seu l na­
vire français n'a é té e m p l o y é . 

Afin d'atténuer cet te charge pour l 'Etat, H faut 
placer l e port de St-PIcrre et ce lui de la pointe des 
g a l e t s sous la m ê m e administrat ion,pour qu'ils ne s* 
fassent pas concurrence , i . f sut auss i supprimer l e 
é t a b l i s s e m e n t s c o n n u s sous le nom de marine. 

J e proposa la nominat ion d'une commiss ion de 
quatre m e m b r e s chargés d'examiner le» c o m p t e s . 
(Très bien ! Irè3 bien .') , 

M. S o v o s t r e — La première mesure a prendre se» 
rait de conc lure un a i r a n g e m e n t avec les m a r i n s . 

M . d o l a P o r t o , s o u s - a e c r è t a i r o d t i t a t a u x 
C o l o n i e s . — J ai pris l 'engagement à* présenter u n 
projet de loi dest iné à i è g > r toutes l e s qut&iious d é -
f c â t e s e u e soulève ce l te *fï«ire. J e ne fais paa d d é ­
ject ion à la nomination d'une c t m m h s l c n par lemen-
t o i r e et tente quest ion étant réservée, l a Chambre, ie> 
l ' cspè ie .n 'hès i te .a pas à voter le crédit demandé. 
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